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Aimer et protéger...à travers les mondes
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Sur la planète Magio, la guerre fait rage entre les protecteurs de Peacio et les guerriers de Dralion. Les amitiés et les liens d'âme sont interdits, pourtant des secrets mortels se cachent au sein d'un cercle interne de haut rang.

Silvie Carver de Peacio tente de terminer ses examens finaux lorsque sa meilleure amie reçoit un avertissement selon lequel elle est la clé pour empêcher le roi ennemi de prendre une décision qui intensifierait la guerre. Silvie doit sauver les liens d'âme de ses proches qui risquent d'être déchirés, tout en cachant sa compétence rare et émergente de feu pendant la mission.

Guy Moyer, guerrier et enchanteur de Dralion, lutte contre l'exigence de son âme de trouver sa moitié... qui se trouve être aussi son ennemie. Mais Silvie apparaît à la station australienne de l'Outback, avant-poste de Dralion, et bien qu'ils renoncent à leur lien, son âme lui ordonne de l'aider et de la protéger.

Quand Silvie se retrouve à se faire passer pour une guerrière, elle est poussée jusqu'aux limites ardentes de son contrôle alors qu'elle cherche à influencer la décision du roi. Ce couple prédestiné pourra-t-il changer le cours de la guerre et trouver leur place l'un avec l'autre ?
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Incroyable. Ma meilleure amie avait un sacré culot. Je dévalais le bord du terrain de football à toutes jambes, cherchant à mettre de la distance entre Faith et moi avant que l’envie de l’écraser comme l’herbe sèche sous mes baskets ne prenne le dessus. J’ai esquivé un joueur qui fonçait droit devant lui, les yeux rivés sur le ballon de rugby, en espérant qu’il ralentirait Faith suffisamment pour me laisser filer.

— Silvie Carver, ralentis, a crié Faith.

— Tu as le don de prescience. Tu aurais dû voir ça venir.

— Je ne savais pas que tu te mettrais dans un état pareil.

— Je ne savais pas que tu m’annoncerais une nouvelle pareille.

Elle me pourchassait en slalomant entre les joueurs.

— Ton caractère devrait être livré avec un avertissement.

— Je suis rousse. Fais-toi une raison.

Ha ! C’était plutôt la prescience de Faith qui avait besoin d’un avertissement.

— Bon, d’accord, j’aurais pas dû te lâcher mon problème comme ça.

— Tu crois, non ?

J’ai mis le cap sur la grille la plus éloignée.

— Laisse-moi reformuler. Mon avertissement n’est pas encore arrivé, techniquement.

— Mais il va arriver.

Elle gagnait du terrain sur moi, à peine essoufflée, pendant que je haletais comme une locomotive.

— Et comment. Mon don est tellement agaçant. Il surgit n’importe où, toujours au pire moment.

— Ton roi est un tyran. J’ai mon propre roi et mon propre pays à défendre. Je ne veux rien avoir à faire avec les tiens, ni avec Dralion. Rien du tout.

— Meilleures amies pour la vie, Silvie. C’est mon grand-père et j’ai besoin de toi pour démêler tout ça.

Le point de côté m’a frappée de plein fouet. Il me lacérait le flanc. J’ai pilé net et serré mes côtes à deux mains.

— Ugh, il faut vraiment que je fasse plus de sport.

Faith m’a doublée en trombe puis a fait demi-tour au petit trot.

— Merci. J’ai juste besoin que tu écoutes.

— Je n’écoute pas. Je suis en train de mourir, au cas où tu ne l’aurais pas remarqué.

C’était facile pour elle, avec tous ses dons extraordinaires. Elle courait tous les matins à l’aube rien que pour dépenser son énergie débordante. Moi, je traînais au lit. Inutile de se lever avant que ce soit absolument indispensable.

— Je suis vraiment désolée pour ce désastre qui arrive.

— Le désastre, c’est Donaldo Wincrest.

Mince, rien que de prononcer son nom à voix haute, j’étais à bout.

— Je ne le supporte pas. Ton grand-père envoie sans cesse ses guerriers sur les côtes de Peacio, avec mes compatriotes en première ligne.

— On ne choisit pas sa famille.

— La vie serait tellement plus simple si on le pouvait.

Dommage, quand même, qu’elle ait découvert qu’elle était une Wincrest. Dix-huit ans sans le savoir.

— Au moins, on peut choisir ses meilleures amies, et tu es la mienne.

— Bon sang, je déteste tes avertissements. Pourquoi on ne peut pas avoir une journée d’école normale ? La mort et le désastre devraient être hors limites.

— Mes avertissements ne fonctionnent pas comme ça.

Elle m’a serré l’épaule.

— Mon père est la dernière personne que l’une d’entre nous aurait imaginé, mais je l’aime et je fais avec les cartes qu’on m’a distribuées.

— Moi aussi je fais avec, mais pas si ça implique Dralion.

— Allez, s’il te plaîîît.

Je n’osais pas croiser son regard. Ses stupides s’il te plaît à elle me tiraillaient le cœur et avaient raison de moi à chaque fois. — Mon roi m’a envoyée sur Terre pour veiller sur toi quand on était petites, pas pour ta famille nouvellement découverte. Carlisio Loveria n’apprécierait pas que j’aille fourrer mon nez dans les affaires de l’ennemi.

— Je ne peux demander à personne d’autre.

Elle m’a effleuré le menton.

— Hé, tu dois me regarder.

— Non.

Et sa voix avait exactement le ton qu’il fallait, ce qui rendait mon non bien trop peu convaincant.

— Tu es ma sœur, et Magio, c’est encore si nouveau pour moi.

Zut. Pas la carte de la sœur. Tiens bon. Ne cède pas.

— Silvie, la guerre entre nos nations, et le fait que j’ai une âme sœur dont je ne peux pas parler, c’est difficile, mais au moins je t’ai. On s’est toujours serré les coudes.

— Je ne peux pas aller contre mon pays. Demande à ton âme sœur. Davio adore brandir son épée. Prononce juste le nom de Wincrest, et mon cousin est ton homme.

— Je ne peux pas parler de ma vision à Davio.

Elle faisait les cent pas devant moi en agrippant les côtés de sa minijupe en jean.

— J’ai déjà utilisé ma prescience en l’intégrant dans le problème. Les résultats n’étaient pas beaux à voir. C’est un prince totalement buté. C’est toi qu’il me faut, pas mon âme sœur.

— Ta relation avec Davio est solide. Il a accepté ta famille. Donne-lui plus de crédit.

— Je lui en donne, mais on doit faire tellement attention.

Elle a fermé les yeux.

— Je ne peux pas traverser cet avertissement sans toi. Ce combat n’est pas le mien, et pourtant je me retrouve en plein milieu.

Et apparemment, moi aussi. Vraiment pas juste quand je ne pouvais plus ignorer sa prière. On avait grandi ensemble et on s’était toujours soutenues.

— Argh, d’accord, donne-moi plus de détails pour que j’aie au moins quelque chose à réfléchir.

— C’est un oui ? On reste ensemble ?

— C’est donne-moi plus de détails.

— Tu ne le regretteras pas.

— J’en suis sûre que si.

— Bien.

Le vent soufflait ses longs cheveux blonds autour de son visage. Elle les a repoussés d’un geste.

— Donc, je t’en étais restée à la partie où Donaldo est impliqué.

— Ouais, ton roi tyrannique, champion toutes catégories du chaos.

— Essaie juste de mettre ta frustration de côté.

J’ai respiré profondément, cherchant un peu de calme pour Faith. Découvrir que son père était le prince Alexo de Dralion, revenu sur Terre pour elle et sa mère, avait été difficile, mais ça n’avait pas détruit notre amitié. Nos dix-huit ans ensemble comptaient.

— D’accord, je vais essayer.

— Ce qui se passe, c’est que Donaldo fait bientôt une annonce. Une annonce qui concerne Hope aussi. Bon sang, j’arrive encore pas à croire que j’ai une sœur jumelle identique. C’est une chance que notre lien de sang se soit scellé dès notre première rencontre.

Elle a soufflé longuement, comme pour se calmer.

— Bon, donc dire oui à moi, c’est dire oui à elle. On a toutes les deux besoin de toi.

— En quoi Hope est-elle impliquée ? J’adorais la nouvelle âme sœur de mon frère. Je devais la garder en sécurité.

— Mon avertissement touche tellement de gens si je ne règle pas ça. Hope et Silas. Davio et moi. Ce n’est que le début.

— Super.

Avec mes quatre proches impliqués, j’avais à peine le choix.

— Dis-moi le reste des détails, et en douceur. En dou-ceur.

— Hope et moi sommes dans la grande salle à manger de Donaldo.

Des gouttes de sueur ont perlé sur son front et elle les a essuyées.

— Il y a un dîner officiel et les huit chefs de file sont à table.

— La force d’élite combattante de Dralion, c’est ça ?

— Oui.

— Charmant.

Non seulement son roi était impliqué, mais les plus redoutables parmi les redoutables. Comment pouvait-elle imaginer que je pourrais aider ? Je n’avais aucun don.

— Ton avertissement était déjà assez terrible avec Donaldo dedans. Et maintenant tu ajoutes les huit chefs de file ?

— Seulement deux d’entre eux, Killian et Abelard.

— Oh, seulement deux. Eh bien. C’est tellement mieux, alors.

— Tu es prête pour la suite ?

— Non.

— Killian signifie clairement qu’il est là pour me courtiser. Abelard se lève et exprime son désir de courtiser Hope, en termes bien plus brutaux que ceux que je viens d’employer. Ça dégénère rapidement.

— Bon sang. Est-ce que je veux vraiment savoir ce qui se passe ensuite ?

Non, sauf que les meilleures amies ne s’abandonnaient pas l’une l’autre.

— Non. Ne réponds pas à ça. Dis-le-moi juste.

— Mon don ne fonctionne pas sur moi, et mon avertissement n’arrêtait pas de se brouiller parce que je n’arrivais pas à détourner mon attention de moi-même. Puis, quand j’ai finalement réussi à le recentrer sur Hope pour avoir de la clarté, Donaldo s’est levé et a donné son accord d’une voix tonitruante. Killian et Abelard sont des tueurs.

Son visage s’est décomposé.

— Ils tuent l’ennemi pour le seul plaisir de le faire.

— Wincrest est vraiment un dictateur.

— Davio et Silas...

Elle a dégluti.

— La guerre entre nos nations fait déjà rage. Hope et moi voulons voir la paix l’emporter. Je ne peux pas avoir ce problème en plus.

— Attends. Tu n’as que dix-huit ans. Pourquoi Wincrest accepterait-il une cour aussi tôt ?

— Personne ne sait qu’Hope et moi avons des âmes sœurs, et on ne peut pas vraiment l’annoncer. À mon avis, on est des proies toutes désignées aux yeux de Killian et d’Abelard.

— Et ton père ou ta tante ? Ils ne peuvent pas aider ? Alexo et Goldie étaient loyaux envers Wincrest, mais ils révéraient aussi le lien. Alexo avait vécu séparé de sa femme pendant dix-huit ans, craignant que Wincrest ne la retrouve et ne la lui enlève. Il n’infligerait jamais la même souffrance à ses filles. C’était probablement sa seule qualité rachetable, à mes yeux.

— Rien n’a changé quand je les ai intégrés dans mon avertissement, mais au moment où je t’ai intégrée, toi, bingo, l’avertissement s’est dissous. D’une façon ou d’une autre, tu es la clé. C’est toi qui as la capacité d’arrêter ce qui est sur le point de se produire.

— Comment suis-je la clé ? J’ai vacillé, et elle m’a rattrapée d’un bras sous l’épaule.

— Tu es la dernière personne que je voulais entraîner dans les affaires de Dralion, mais je ne peux pas empêcher ce qui est sur le point d’arriver, et il semble que personne d’autre ne le peut, à part toi. Elle a frissonné. — Je ne veux pas que Killian me fasse la cour, pas alors que je suis liée à Davio. Mon âme est liée à la sienne, et je ne survivrais jamais à le perdre.

— D’accord, mais il faut me donner plus que tu es la clé.

— Mon avertissement ne fonctionne pas comme ça. C’est toi qui trouves la solution. Je peux seulement dire que c’est toi qui la découvres.

— Je déteste vraiment, vraiment ton don. Un étudiant a filé devant nous, récupéré son vélo dans le stationnement et est passé par la grille.

— Chaque décision qu’on prend peut modifier le cours de notre avenir. C’est toujours en mouvement, mais pour réparer ce qui arrive, j’ai besoin de toi. S’il te plaît.

Elle m’a serré le bras.

— Travaillons ensemble.

Je ne pouvais pas laisser tomber Faith, pas avec un problème aussi énorme à l’horizon. Même avec Dralion dans l’équation, je devais faire ce que je pouvais. — Hope doit être mise dans la confidence. Je ne peux pas la laisser en dehors de ça puisque ton avertissement vous concerne toutes les deux.

— Je ne veux pas la laisser en dehors non plus. Je t’emmène chez elle dans l’outback, mais il faudra que tu te fasses discrète. Des guerriers se téléportent sans arrêt depuis Wincrest Station. La station était l’une des implantations extra-mondiales de Dralion. Faith avait grandi ici en Nouvelle-Zélande avec sa mère, et Hope à la fois à Dralion et dans leur domaine australien.

— Ça ira. Je serai simplement ton amie de la Terre.

— Ça marchera. Laisse-moi vérifier exactement où elle est. Ses yeux se sont voilés tandis qu’elle se concentrait sur sa prescience. C’était un don si rare, détenu uniquement par les deux familles régnantes de Magio. C’était aussi le don qui avait déclenché la guerre dans leur monde mille ans plus tôt, et qui semait encore le chaos aujourd’hui. — Trouvée. Elle est dans la cour près du corral.

— On est prêtes à y aller ?

— Oui, je nous téléporte depuis derrière un des arbres les plus éloignés. Son regard s’est éclairci, et le violet profond des Wincrest, signe de sa lignée puissante, a brillé à travers.

— Parfait. L’entraîneur a sifflé et l’équipe de football a rejoint au trot les vestiaires bleu vif près du gymnase. La plupart des élèves étaient rentrés, et seuls quelques retardataires traînaient encore près des arrêts de bus. — Sur une note plus réjouissante, j’ai toujours voulu visiter l’outback.

— Je doute que tu veuilles le visiter dans ces conditions.

— Plutôt jamais, mais je m’en sortirai.

— C’est pour ça que je t’aime, Silvie.

— Ah, maintenant tu essaies de m’amadouer ?

— Oui. Elle m’a entraînée vers l’arbre qu’elle affectionnait, au large tronc. — Parce que la région est en sécheresse, et il fait assez chaud pour faire fondre les semelles de tes chaussures si tu restes trop longtemps au même endroit.

— Ne t’inquiète pas. J’adore les journées chaudes.

J’ai serré sa main.

— Je ferai attention.

— Tu es la meilleure amie qu’on puisse avoir.

Elle m’a serrée dans ses bras, puis tout s’est assombri tandis qu’elle nous téléportait, franchissant le saut à travers le temps et l’espace.

Nous sommes arrivées dans un soleil aveuglant. Oh oui. La chaleur. Magnifique.

— Wow, c’est chaud à n’en plus finir.

Elle s’est éventée le visage.

— Tu vois Hope ? Elle était juste là.

— Pas encore. J’ai regardé entre les rails en bois du corral à chevaux. Un étalon caracolait à l’intérieur, soulevant de la poussière rouge en soufflant. — Elle n’est pas là-dedans, et ce cheval a l’air prêt à prendre la fuite.

— Peut-être qu’elle est allée lui chercher quelque chose. Si c’est le cas, elle sera par là. Elle a incliné la tête vers une longue rangée d’écuries en planches blanches.

En la suivant, j’ai rentré un pan de mon t-shirt rouge dans mon short en jean. Au moins ma tenue terrienne devrait passer l’inspection au premier regard. Les guerriers portaient généralement des cuirs de combat, comme les protecteurs d’élite de mon pays. — Donaldo Wincrest ne vient jamais ici, c’est ça ?

— Tu es en sécurité. Ce sont juste Goldie et Hope qui gèrent cet endroit. Elles ont grandi ensemble et passé la moitié de leur vie ici.

Nous avons franchi les portes ouvertes pour entrer dans une vaste salle centrale. Sur un mur, des crochets supportaient selles et harnais. J’ai effleuré l’une des longues rênes, astiquées à la perfection. Sur le mur opposé, des bottes de foin carrées étaient empilées jusqu’au plafond, une douzaine de hauteur et bien vingt de largeur. Hmm, rien pour s’inquiéter jusqu’ici... que si. Au fond des écuries, perché sur un tabouret devant un établi, un homme serrait un étrier argenté dont l’une des extrémités rougeoyait. Il chauffait l’objet, et sans le moindre feu.

Un guerrier. Il devait faire partie des plus doués de Dralion.

Quelqu’un de Peacio se serait méfié, mais je devais jouer le rôle d’une Terrienne. Je ne pouvais montrer aucune peur. Je me suis approchée.

Des cheveux noirs lui tombaient sur le front, d’une souplesse si soyeuse qu’ils brillaient bleu nuit sur les pointes.

Il a pivoté brusquement, son regard se posant sur moi.

J’ai gardé mon calme. — Salut.

— Qui es-tu ?

Il s’est levé, d’une taille impressionnante, bien trente centimètres au-dessus du mètre quatre-vingts. Il me dépassait d’une bonne tête. J’aurais dû être intimidée, mais, oh, quelles épaules larges. Sa chemise blanche s’étirait sur sa poitrine, et son pantalon de cuir sombre épousait parfaitement ses formes. Son épée, ceinturée bas sur la hanche droite, effleurait les planches poussiéreuses du sol.

Quoi ? Pourquoi est-ce que je reluquais l’ennemi ? Reprends-toi.

— Ah, je suis Silvie, une amie de Faith. Ses yeux étaient à tomber. Du gris argenté tourbillonnait sur les bords de ses yeux bleu pâle, la magnifique couleur métallique trahissant une lignée aux dons puissants. Un enchanteur.

— Non ! Ça ne peut pas arriver. Il a agrippé la garde de son épée et ses narines ont frémi. — Tu n’aurais jamais dû venir.

— Qu’est-ce que tu veux dire ?

— Guy, ça va. C’est moi qui ai amené Silvie, et c’était important qu’elle vienne.

Faith a levé la main.

— Je cherche Hope. Elle est venue ici ?

— Oui. Elle est dans le couloir. L’une des juments est en train de pouliner et elle est partie vérifier. Allez-y, mais faites doucement. Il a posé l’étrier sur son établi, et l’extrémité fondue a coulé en une flaque métallique.

— Comment tu as fait fondre ça ? Ce qu’il avait fait était fascinant.

— C’est le sort de chaleur sans feu. Quel est ton nom de famille, Silvie ? Son regard a parcouru tout mon être, sans en manquer un centimètre. Étrangement, ça m’a plu. Attends. Qu’est-ce qui me prenait ? C’était quand même un guerrier.

— Carver, l’interrompit Faith. Guy, elle est dans la confidence, comme toi.

Les filles entretenaient un cercle restreint de personnes en qui elles avaient confiance. Et puisque Guy gardait le secret de Faith et de Hope comme je le faisais, il devait faire partie des rares qui en valaient la peine. J’avais dû le sentir. D’une façon ou d’une autre.

— Très bien.

Il émit un petit reniflement moqueur, puis se retourna vers son établi.

— Emmène-la, Faith.

— Allez, viens.

Faith me tira par la main.

— Non, j’aimerais rester et faire connaissance avec l’un des guerriers en qui tu as tant confiance. Va trouver Hope. Je t’attends.

Il m’intriguait profondément.

— T’es sûre ? Il n’a pas l’air de vouloir de toi ici.

— S’il est dans la confidence, je suis en sécurité. Vas-y.

J’observais le guerrier qui murmurait un sort sur l’étrier qu’il avait posé.

— D’accord, je reviens le plus vite possible.

Faith s’éloigna en courant.

— Tu aurais dû partir avec elle.

Il me lança un regard en coin.

— Carver, hein ? Tu as un lien de parenté avec le compagnon de Hope, le protecteur Silas ?

— Peut-être.

Je m’approchai de lui.

— Tu as les mêmes yeux bleus que Carver. Il n’a pas une sœur jumelle ? Une fille dont j’ai entendu dire qu’elle était proche de Faith ?

Il me fit lentement le tour.

— Ouais, c’est toi.

— C’est quoi ton nom de famille ?

Son regard s’assombrit d’une frustration fugace tandis qu’il s’approchait jusqu’à me frôler le nez.

— Moyer.

Mon cœur battit plus fort sous l’effet de sa proximité.

— Le fils de Gerritt, et le petit-fils de Gilles ?

— Tu connais ma lignée ?

— Tout le monde la connaît. Il y a quarante ans, Gilles Moyer a tissé par enchantement le champ d’énergie du dôme qui recouvre Dralion.

Ce qui signifiait que cet homme était issu de l’une des lignées d’enchanteurs les plus puissantes de Dralion. Pas la plus avisée pour autant, puisque son père avait été capturé lors de la bataille d’Eventide deux ans auparavant et se trouvait désormais dans les cellules de confinement de Peacio. Un poids lourd s’installa dans ma poitrine, et je ne pus m’empêcher de poser la main sur la sienne.

— Je suis désolée pour ta perte, pour ton père.

Mais pourquoi ressentais-je un lien si soudain avec lui ?

— Il est encore en vie, et il sera bientôt libéré. Je m’en charge.

Il referma sa main sur la mienne. Le reflet argenté de ses yeux s’anima, comme s’il s’apprêtait à lancer un sort.

— N’essaie même pas. Je manque peut-être de maîtrise, mais je suis coriace.

— Il existe un sort qui remonte le temps.

Il resserra sa prise sur moi.

— On n’aurait jamais dû se rencontrer. Tu ne le sens pas ?

En moi brûlait l’envie de me rapprocher encore, alors que j’étais déjà bien trop près.

— Le lien.

Il entremêla ses doigts aux miens.

— Tu es mon âme sœur, et bon sang. Ça ne devrait pas arriver.

Mon Dieu.

La vérité brillait dans ses yeux. Voilà ce que c’était. De ma vie, je n’avais jamais éprouvé d’attirance pour aucun homme. Bien sûr, j’avais eu beaucoup d’amis masculins, mais aucun ne m’avait jamais troublée comme Guy l’avait fait dès l’instant où je l’avais vu. Nous étions liés, le lien des âmes palpitant entre nous.

Flûte.

J’étais liée à un guerrier. Seule la moitié de notre peuple était unie par ce lien des âmes. — Qu’est-ce qu’on fait ?

Il serra les poings le long de ses cuisses.

— Parfois j’ai senti, à travers le lien, l’élan masculin qui me portait vers la Terre, et d’autres fois vers Magio. Je m’attendais à ce que mon âme sœur soit une Peaciane, puisque seul votre peuple a la liberté de voyager. C’est pour ça que je me suis tenu à l’écart.

— Alors tu as décidé de laisser notre lien se dissoudre ?

— Il y a une guerre, et on ne serait jamais bien ensemble. Tu n’aurais pas fait pareil ?

— J’aurais voulu le savoir, pour au moins...

J’agitai les doigts entre nous.

— ...pouvoir passer à autre chose.

— Tu es une amie des filles. Passer à autre chose ne sera pas facile.

— Notre rencontre n’est pas obligée de changer quoi que ce soit. Je vais à l’école en Nouvelle-Zélande, et c’est loin d’ici. Idem pour Peacio.

— Alors nos chemins ne se croiseront plus, j’imagine.

Il frotta son pouce le long de son menton. Le creux au milieu accentuait son air intense.

— Pourquoi tu irais dans une école terrestre si tu es Peaciane ?

— On m’a chargée de veiller sur Faith il y a très longtemps. Je m’inscris aussi dans une école de cuisine là-bas l’année prochaine.

— Tu aimes l’art de la cuisine ?

Il fronça les sourcils.

— Ma mère aussi, avant qu’elle disparaisse. Elle faisait tout, du pain chaque matin au rôti du dimanche nappé de sauce. J’étais tout petit, mais je tirais un tabouret pour grimper dessus et l’aider à éplucher les légumes.

Il tendit lentement la main et attrapa une mèche de mes cheveux. Doucement, il l’enroula autour de son doigt.

— Je suis vraiment désolée pour ta mère, Guy.

Je fis glisser un pied en avant, effleurant son orteil du mien, cherchant moi aussi une forme de connexion.

— Elle avait le cœur le plus généreux, le sourire le plus doux, et des cheveux noirs comme la nuit, si longs qu’ils lui descendaient à la taille, à peu près...

Il laissa glisser ses mains le long de mes flancs et prit mes hanches en coupe.

— ...là.

Une chaleur fulgurante me parcourut les veines et j’avançai l’autre pied. Être plus proche, c’était mieux — sans doute à cause du lien qui agissait.

— Elle te manque ?

— Toujours.

Il glissa ses pouces dans l’étroit espace entre la ceinture de mon short et mon t-shirt.

— Elle était la vie même, c’est pourquoi j’apprécie l’ici et maintenant. On ne sait jamais quand quelqu’un disparaîtra.

Ma poitrine se serra, sa perte me touchant bien plus qu’elle n’aurait dû.

— Elle avait l’air merveilleuse.

— Elle l’était.

Il recula légèrement et effleura son collier. Du centre d’une fine lanière de cuir pendait un petit anneau en or.

— Ça fait si longtemps. J’avais presque oublié. Ma mère a légué sa bague à mon âme sœur. Elle me l’a confié pour que je la garde jusqu’au moment de notre rencontre.

— Quoi ? Non. On est peut-être liés, mais on ne fait rien à ce sujet, c’est bien ça ?

— C’est bien ça.

Il souleva le collier par-dessus sa tête.

— Mais j’ai quand même fait une promesse.

— Non, vraiment.

Je le repoussai de la main.

— Arrête. Remets-le. Des promesses comme celle-là peuvent se briser.

— Pas celle-là. Ma mère voulait que la femme qui me serait liée la connaisse d’une certaine façon. Cette bague était son cadeau pour toi. Je n’en suis que le gardien, je la transmets, c’est tout.

Je reculai jusqu’à ce que mes épaules heurtent les bottes de foin.

— J’ai dit arrête.

— Ses vœux étaient précis.

Il m’encadra par l’avant, m’ôtant toute possibilité de fuite, puis glissa le collier par-dessus ma tête.

— C’est ce que ma mère voulait. C’est un soulagement d’accomplir sa dernière volonté. Ne me prive pas de ça.

Rien n’aurait pu me stupéfier davantage. Déstabilisée, je me balançai sur mes talons, serrant l’anneau d’or entre mes doigts — ce précieux cadeau du passé venu de sa mère.

— C’est de la folie.

— Je saurai que tu l’as. C’est tout ce qui compte.

Le front de Guy se plissa tandis qu’il saisissait ma main.

— On devrait vraiment en finir maintenant, avant que notre lien d’âmes ne s’approfondisse davantage.

— Tu veux dire nous libérer l’un l’autre ?

— Exactement. Je suis le dernier enchanteur de ma lignée, et même si je n’ai que dix-neuf ans, Donaldo m’a déjà demandé de trouver une femme guerrière pour la perpétuer. Je dois faire en sorte que le don de l’enchantement ne s’éteigne pas avec moi.

Bon sang, tout allait si vite.

— On ne devrait pas prendre le temps de réfléchir avant de décider d’une telle chose ?

— Mon destin n’est pas avec toi, Silvie. Il est ailleurs.

— Depuis dix-huit ans, je rêvais d’être liée à quelqu’un.

— On ne peut pas passer à autre chose tant qu’on ne se sera pas libérés l’un l’autre.

La lourdeur dans ma poitrine s’élargit. Quelle situation impossible. C’était la bonne chose à faire, même si ça semblait totalement faux.

— N’y réfléchis pas trop.

Il prit mon visage entre ses mains.

— Commence juste. Dis les mots que j’ai besoin d’entendre.

— Tu en es vraiment sûr ?

— Oui. Je suis désolé.

Sa voix se brisa sur le dernier mot, comme s’il retenait ses émotions.

J’en étais capable. J’étais forte, et je n’avais sûrement pas besoin d’un guerrier pour compagnon. J’avais déjà vu à quel point c’était difficile pour Faith et Hope, et maintenant, les épreuves qui les attendaient. Ce n’était pas pour moi.

— Donne-moi une seconde.

Je m’humectai les lèvres, soudain desséchées, puis les desserrai de force.

— Guy, je te souhaite de trouver la femme qu’il te faut, d’avoir une vie longue et merveilleuse avec elle.

Voilà, bon début.

— Que tu aies la famille que tu désires, et bien sûr, qu’elle soit n’importe qui sauf moi.

— Merci.

Il m’embrassa sur la joue.

— Silvie, je souhaite te libérer, pour que tu puisses trouver l’homme qu’il te faut. Je veux qu’il te garde en sécurité et qu’il chérisse chacun de tes jours, qu’il t’apporte tout ce que tu désires... et qu’il soit n’importe qui sauf moi.

Des larmes me montèrent aux yeux et je les refoulai. Je ne pleurerais pas à cause de lui.

— Tu veux souffler un peu ?

— Oui.

— Je vais attendre dehors jusqu’au retour de Faith. On a fait ce qu’il fallait.

— Je sais.

Je glissai la bague de sa mère sous l’encolure de mon t-shirt tandis qu’il s’éloignait à grands pas. Je la garderais précieusement, tout comme je garderais l’autre moitié de son âme, même s’il ne m’appartenait plus.

Une larme franchit ma garde et je l’essuyai d’un geste brusque. Maudit lien — et je ne pus m’empêcher de le suivre. Je m’agrippai au montant fendu de la porte pour retenir mes pas.

— Ne t’éloigne pas trop. Ici, c’est Wincrest Station.

— Il n’y a pas d’autres guerriers dans les parages. Tu es en sécurité.

Il enjamba la barrière, puis s’approcha avec précaution de l’étalon qui s’agitait à l’intérieur. Tout doucement, il murmura son nom.

— Hé, Silvie.

Hope s’avança depuis le couloir, en jean et chemise à carreaux rouges façon outback, Faith sur ses talons. Elle s’essuya les mains sur un vieux torchon accroché à sa poche.

— Salut toi. Comment va la jument ?

— Une nouvelle maman très heureuse. Le poulain est encore un peu flageolant, mais déjà debout sur ses pattes.

Faith m’adressa un grand sourire.

— C’était incroyable d’assister à la naissance. É-pa-tant.

Elle parcourut la pièce du regard et fronça les sourcils.

— Ah, il est où, Guy ?

— Dehors.

Le soleil le baignait de sa lumière, et je ne pouvais pas détacher les yeux de lui.

Elle se dirigea vers la porte et lança :— Hé, tout va bien ?

— Ça ira. — Son regard brûlant se posa sur moi tandis qu’il donnait une friandise à l’étalon.

Faith jeta un coup d’œil entre nous deux. — Il se passe quelque chose ici ? Je ne vous ai quand même pas laissés assez longtemps pour déclencher une vraie bagarre, si ?

— On ne s’est pas du tout bagarrés, on a discuté, et ensuite... — Oh, comment lui expliquer ? Je me balançai d’un pied sur l’autre, soulevant un nuage de poussière.

— Ensuite quoi ?

— Euh, on s’est libérés l’un l’autre.

— Libérés l’un l’autre ? — Ses sourcils grimpèrent jusqu’à sa frange. Oui, pour une fois, je l’avais surprise. Ce qui, avec son don de prescience, était presque impossible. — C’est pas vrai. Vous êtes liés tous les deux ?

Hope lança un regard vers Guy. — C’est incroyable. Tu avais toujours senti que ton âme sœur était Peaciane, mais Silvie ?

— Exactement. — Il enjamba la barrière et revint. — Mais maintenant qu’on s’est rencontrés, on a mis fin à ça. C’est comme ça doit être.

— Non, Guy. — Faith secoua la tête, visiblement contrariée. — Il y a une raison pour laquelle nos âmes sont liées. Peut-être que vous avez juste besoin de plus de temps pour parler tous les deux. — Elle jeta un regard à Hope. — T’en penses quoi ?

— Ça ne peut pas leur faire de mal.

— Super. Laissons-leur de l’espace. — Elle attrapa la main de Hope et les fit disparaître.

— Quoi ? Faith, non. Tu peux pas me laisser comme ça. — Zut. Comment pouvait-elle m’abandonner ainsi ? Bien sûr, elle n’aimait pas que je n’aie pas donné une chance à ce lien d’âmes, surtout quand elle mettait tant d’efforts dans sa propre relation avec Davio.

— Elles sont parties, et ne t’inquiète pas pour ça. Je te ramène chez toi. Dis-moi juste où c’est.

— J’aurais dû me douter qu’elle ferait ça. Je suis vraiment désolée.

— Elles s’inquiètent pour nous, mais ça ne change pas notre décision. — Il me saisit par le bras. — On va où ?

— Au château de Loveria. C’est là que je vis quand je ne suis pas sur Terre. Mais fais en sorte qu’on arrive dans les champs en dehors, où il n’y aura pas de protecteurs. — Il ne pouvait pas être vu par les gardes.

— Compris. Je connais exactement l’endroit.

L’obscurité nous enveloppa, et puis on y était.

Il plissa les yeux vers le château de Loveria qui se dressait au loin, haut sur la colline. — C’est assez loin ?

— Ça devrait. Comment tu connaissais cet endroit ? — Les protecteurs postés dans les tours de guet du châtelet à double tourelle pouvaient voir à des kilomètres à la ronde, mais un bosquet de pins nous dissimulait. — Comment tu avais une image pour nous téléporter ici ?

— Connais le territoire de ton ennemi, et tout le reste. — Les mains dans les poches, il regardait des nuages vaporeux dériver au-dessus des épais murs de pierre grise du château. — Je suis venu ici quelques fois, Silvie.

— Ennemi ? Je ne suis pas personnellement la tienne. Je ne le serai jamais à cause du lien.

— Lien brisé. — Il toucha sa poitrine. — Et je le sais.

— Si tu veux partir, ne t’occupe pas de moi. On n’a pas besoin de parler comme Faith l’a dit.

— Tu n’as rien d’autre à dire ? — Le reflet argenté qui cerclait ses yeux bleus s’éteignit. D’accord, c’était injuste. C’était lui qui avait insisté pour qu’on se libère l’un l’autre. Je ne pouvais pas le laisser tirer sur mes cordes sensibles maintenant. Je devais me durcir si je voulais traverser ça.

— Non. — Je m’époussetai les mains sur les jambes. — Vas-y, beau gosse.

— Beau gosse ?

— Eh oui, on a déjà prononcé notre libération, donc tu peux aller trouver cette jolie femme guerrière que tu cherches. — Je fis volte-face. Marcher. Un pied devant l’autre. Ne pas s’arrêter. Pourtant, mon cœur se serrait à chaque pas. Maudites cordes sensibles.

— C’est tout ? — lança-t-il.

— Sayonara.

— Mais qu’est-ce que...

— Ça veut dire au revoir. — Je piétinai l’herbe épaisse, regrettant que ce soit son cœur que je foulais et non le mien. En montée. Continuer d’avancer.

— Tu es en colère ?

— Apparemment, c’est le jour pour ça.

Une rafale d’air dans mon dos m’envoya les cheveux dans la figure, puis son bras se referma autour de ma taille. Il m’attira contre lui. — Je ne peux pas partir si tu es bouleversée.

— Je ne suis pas bouleversée, et je ne suis pas à toi pour que tu t’inquiètes de moi. Pars.

— Comme ça ?

— Oui. — Je fermai les yeux.

— C’est pas juste. Regarde-moi. — Le bout de ses doigts effleura ma joue.

— Ce sera plus facile si tu pars, s’il te plaît. — Je devais rester forte.

— Alors prends soin de toi, mon âme sœur. — Son pouce glissa sur ma lèvre inférieure. — Je te souhaite tout le bien du monde.

Son âme sœur ? Non, il serait avec quelqu’un d’autre à l’avenir.

J’attendis, luttant contre l’envie de tendre les bras vers lui. Les oiseaux, là-haut dans la forêt de pins, avaient cessé de chanter. Ses vêtements bruissèrent lorsqu’il s’écarta. Un déplacement d’air fit se hérisser les poils sur mes bras. J’ouvris les yeux. Il était parti. Son absence laissait un vide, comprimant mes poumons, me coupant le souffle.

Des larmes indésirées montèrent et je les laissai couler. Chaque goutte me purifierait.

Mon âme sœur n’avait jamais voulu vraiment me connaître.

Il ne reviendrait plus jamais.

Sa perte, et la mienne.
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​Chapitre 2
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Ma poitrine continuait à battre douloureusement, d’autant plus que je me trouvais dans mon endroit préféré sans pouvoir lever le petit doigt. J’avais à peine réussi à dormir la nuit dernière, mais il fallait tenir bon. L’école m’attendait. Au moins, la veille était derrière moi. Je n’aurais jamais à revivre la douleur de... non. Je n’allais même pas prononcer son nom.

Je tambourinai sur le plan de travail rouge vif, assorti aux placards de cuisine rouges à bordures blanches. La princesse Genevy, la mère de Davio, avait fait construire cette cuisine pour moi il y a cinq ans. J’adorais cuisiner, et ma passion me porterait à travers les jours à venir. Cet espace dans l’aile nord inférieure, réservé à nous les plus jeunes, m’enveloppait d’ordinaire de sa chaleur, mais aujourd’hui je n’avais même pas envie de feuilleter mes livres de cuisine pour y trouver l’inspiration. Je traînai les pieds sur le sol en ardoise blanche et m’affaissai au-dessus de l’évier en métal froid. Par la fenêtre aux bords en bois blanc, les rayons du soleil tombaient en oblique sur un jardin vert et dense. Mes herbes préférées y prospéraient, mais elles ne m’appelaient pas à venir les cueillir. Autant dire que mon refuge ne jouait plus son rôle.

— Silvie.

La porte s’ouvrit à la volée et Zayn entra d’un pas nonchalant. Le protecteur
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